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ROUBAIX, LE   10  JANVIER 1891 

ENFIN C'EST TOUT! 
Voici donc enfin cette répugnante affaire 

Fouroux terminée. Les journaux qui sont 
malheureusement obligés de tenir leurs 
lecteurs au courant de l'actualité, pourront 
n'être plus remplis par des détails qu'on n'est 
habitué à trouver que dans les cours d'obs- 
tétrique, Rien d'ailleurs, qui soit digne de 
retenir longtemps l'attention dans ce pro- 
cès. 

Parmi les accusés, il en est peu d'intéres- 
sants : Mme de Jonquières apparait comme 
une inconsciente, ayant manqué de volonté, 
de discernement, et trop faible pour passer 
dans la vie sans soutien et sans une auto- 
rité vigilante à côté d'elle. 

Nous ne parlerons pas de la femme Laure, 
qui est quelconque dans l'abject. Mme Audi- 
bert est une copie du type des aventurières 
qu'on rencontre dans les antichambres des 
gens en place. 

« Elle connaissait la mairie mieux que 
moi, disait d'elle M. Fouroux ». C'est une 
Mme Limouzin de province. M. Fouroux, 
lui, quoique bien banal, se recommande à la 
bienveillance de nos gouvernans par son côté 
franc-maçonnique. 

Après avoir déclaré qu'il ne « fréquentait 
pas les curés, » ce dont chacun s'était aperçu 
de reste, M. Fouroux a eu à s'expliquer sur 
une certaine histoire, d'après laquelle la loge 
maçonnique d'Aix lui aurait offert d'étouffer 
le procès criminel actuel,moyennant le paye- 
ment d'une somme de 5.000 fr. 

M. Fouroux a contesté ce dernier point ; 
il a déclaré qu'il n'avait pas été question d'ar- 
gent entre les vénérables de sa loge et lui, 
mais il a avoué qu'il avait espéré que les 
« autorités maçonniques » le tireraient d'em- 
barras. De quels ressorts auraient usé les 
membres de la loge d'Aix pour y arriver ? 

C'est un mystère qu'en d'autres temps les 
magistrats chargés de l'action publique se 
seraient efforcés d'éclaircir, mais qu'aucun 
substitut ne tentera de pénétrer aujourd'hui. 

Quant à M. de Jonquières, il échappe à la 
critique, par le malheur qui le frappe, et par 
la façon dont il l'accepte. Iln'ajamais cessé 
d'aimer sa femme, il l'aime encore et rêve 
de lui consacrer le reste de ses jours. 

Tout cela résulte d'une lettre signée de 
lui, et qui a été lue hier à l'audience. Il est 
au-dessus ou à côté de l'humanité. On peut 
ne pas le comprendre, mais on ne saurait le 
bi&nrer. —~—•-■— ■—■———■■ 

En résumé, il faut regretter le bruit ex- 
traordinaire qu'on a fait autour de cette af- 
faire et félicitons la ville de Toulon d'y avoir 
perdu un maire aussi peu recommandable 
bien que franc-maçon. 

LES INTRIGUES N H. fONSTANS 
(D'un correspondant particulier.) 

Paris, 9 janvier. — Pendant que MM. de Freycinet 
et Jules Ferry continuent à se tailler réciproquement 
des croupières, le ministre de l'intérieur est à la cam- 
pagne et semble se désintéresser de cette lutte qui n'a 
d'homérique que le nombre et la qualité des injures 
que les deux combattants se jettent à la face. 

Place Beauveau, M. Constans a laissé pour mot 
d'ordre qu'il ne s'occupe pas du tout de politique, 
pendant cette villégiaturent que la seule lecture qu'il 
se permette est celle des romans de Gustave Aymard. 
Le mot est d'un de ses secrétaires. 

Ce serait mal connaître M. Constans que de le sup- 
poser capable d'un semblable détachement des choses 
de ce monde. En réalitéle ministre absent n'en continue 
pas moins à faire mener très activement par les jour- 
naux à ses ordres, la campagne qui, dans un délai 
plus on moins rapproché, doit l'amener à la prési- 
dence du Conseil avec le portefeuille des affaires 
étrangères. 

Pour obtenir ce double résultat, on remarquera que 

les feuilles de la place Beauveau enregistrent avec 
complaisance toutes les attaques dirigées par M. Fer- 
ry contre le président du conseil et laissent entendre 
que cette rivalité ne peut que nuire aux affaires de la 
République. 

D'autre part M* Constats ne perd pas une occasion 
de faire ressortir les fautes commises au quai, d'Or- 
say, depuis que M. Ribot dirige nos relations exté- 
rieures. 

Avec une patience et une habileté rares, M. Cons- 
tans continue son œuvre de démolition à l'égard des 
collègues qui le gênent. C'est la manoeuvre employée 
précédemment avec.tant de succès contre M. Ti- 
rard. 

Mais parfois dos amis trop zélés éventent la mèche 
et on assure qu'à l'Elysée,où on suit attentivement les 
intrigues du ministre de l'intérieur, on se montre fort 
irrité contre ce cabinet dont les membres n'ont d'au- 
tre occupation que de se tirer mutuellement dans les 
jambes. 

LA SITUATION COMMERCIALE 
I»E ROUBAIX-TOURCOING 

Roubaix-Tourcoing, 10 janvier. 
Il ne s'est pas produit de changement dans la si- 

tuation de la fabrique depuis le commencement de 
l'année. Toutefois le ton est plus confiant : on es- 
père que l'année 1891 sera meilleure que sa devan- 
cière ; il existe certainement des besoins, 
g, Mais, d'un autre côté, on se préoccupe de la so- 
lution qui sera donnée par la commission des 
douanes à la question du droit sur les laines. L'im- 
position de cette matière première aurait sûre- 
ment des conséquences désastreuses pour l'indus- 
trie locale dont elle enrayerait le commerce d'ex- 
portation et qu'elle mettrait dans l'impossibilité 
de lutter avec des concurrents redoutables, même 
sur les marchés de l'intérieur. 

Pour les articles de coton, la situation de la fa- 
brique reste satisfaisante. 

On s'attend à un mouvement d'activité, dans le 
courant du mois, pour les tissus d'ameublement. 

Dans le commerce de laines, les affaires ont été 
assez actives depuis une quinzaine de jours. Les 
peignés fins d'Australie et de Buenos-Ayres se ven- 
dent assez régulièrement à prix bien soutenus. Les 
peignés demi-fin et croisés sont activement deman- 
dés et obtiennent 10 à 15 centimes de hausse. 

En blousses, la production est restreinte et de- 
vient insuffisante pour les besoins de la consom- 
mation. Il y a des demandes et les prix ont haussé 
de 15 à 20 centimes. 

LE SCANDALE DE TOULON 
Procès Fonronx-de Chicourt 

Audience   du   vendredi 9 janvier 
L'impression générale 

Le réquisitoire du ministère public impitoyable pour 
Fouroux, indulgent pour les autres accusés,a produit eu 
ville une grande impression, moins par sa forme que 
paz ses conclusions opposées à toute indulgence envers 
I'ex• maire de Toulon. 

Dans la soirée d'hier, une grande émotion régnait 
dans tant narniea wépnhiirsins et imm les cafés absolu- 
ment bondes de monde; dans les hôtels,il est impossible 
de trouver une chambre. 

Avant l'audience 
On introduit les accusés, Fouroux est plus pâle que 

les autres jours; il semble abattu, la confiance qu'il pa- 
raissait avoir dans l'issue du procès a disparu; Mme de 
Jonquières est toujours calme, quant à Mme Audibcrt, 
elle se montre très nerveuse et très surexcitée. 

i_ • A. XJ iz> i :E r^- c JS 
La Cour entre en séance à ne..f heures, le public est 

bruyant, le Président a grand'peine à obtenir le silence, 
M. le Président avant de donner la parole aux défen- 
seurs fait un éloge de M. Trotabsis du barreau de Dra- 
guignan, qui vient de mourir. 

M* Danet au nom de ses confrères présents à l'au- 
dience, s'associe en quelques mots aux paroles de M. le 
Président. 

X-3B:S FLAUDOIRIES 
M* Decori 

M' Decori avecat de la sage-femme Laure a la parole 
pour présenter sa défense .* 

De tous les accusés qui sont ici, dit-il, à côté de l'an- 
cien maire de Toulon et des femmes du monde qui 
portent des noms honorables, seule la femme Laure fait 
mauvaise figure à cette audience. 

Bien qu'elle se soit vôlue de vêtements bourge >is pour 
comparaître devant vous, elle est restée ce qu'elle était 
■ f mme du peuple ». 

L'honorable défenseur fait le portrait de sa cliente, 
examine son passé jusqu'à ce jour sans tache et dit que 
quand on est venu faire appel à son bon cœur et à se 
pitié, elle a obéi à un bon sentiment, 

Il exclut toute pensée dn lucre. 
D'après Me Decori, la sage-femme  n'aurait agi que 

pour sauver l'honneur de quatre personnes. 
Quant à l'avortement, il n'est pas le fait delifemnn 

Laure. 
Le médecin, vous l'avez enteniu, n'a conclu en effet à 

l'avortement que par des déductions, mais n'ayant pas 
examiné Mme de Jonquières, il n'a pu affirmer que 
les manœuvres exercées par ma cliente en aient été la 
cause. 

M» Decori» dans une discussion très serrée, s'efforce 
de faire partager sa manière de voir au jury. 

Mon adversaire, M. le procureur de la République, 
vous a-t-il fait la preuve du contraire? Non I 

Eh bien t messieurs, jugez, et si vous partagez le doute 
qui existe dans cette affaire, n'oubliez pas que le doute 
doit profiter à l'accusé. 

Un journal a dit ce matin que vous étiez un jury 
composé de petits cultivateurs et do modestes bourgeois; 
eh bien t tant mieux t c'est vous que nous voulions. 

Jurés do Paris, de Bourgogne ou de Provence, vous 
êtes tous d'honnêtes gens, de braves gens et des cœurs 
français. 

Nous sommes heu roux de voua avoir pour j âges. 
Votre verdict sera un acquittement, j'en suis sûr, et 

cet acquittement sera accueilli par les applaudissements 
unanimes, parce }ue ce ne sera pas un verdict arraché à 
votre conscience, ce sera un verdict dicté par votre cœur 
et inspiré par votre raison fVive agitation). 

M» Biache 
M° Biache présente ensuite la défense de Mme de 

Jonquièrrs : c'est l'acquittemeut qu'il demande. 
Si vous croyez avoir devant vous une femme qui s'est 

livrée volontairement, vous la condamnerez, dit-il ; mais 
si, au contraire, vous croyez voir en elle une viciime, 
une femme obsédée par les menaces doat elle a été l'ob- 
jet, vous acquitterez Mme de Jonquières. 

Le magnifique plaidoyer de M» Decori n'a pas été 
seulement un plaidoyer, ajoute-t-il, il a été aussi une 
démonstration. 

Sa cliente pourra bénéficier dn doute; quant à la mien- 
ne, vous l'acquitterez. 

Vous vous demanderez si Mme de Jonquières est sim- 
plement une femme coupable qui a agi par peur de son 
mari, ou bien si c'est une malheureuse qui est subite- 
ment devenue criminelle par une fatalité inéluctable, et 
alors vous acquitterez cette pauvre victime dans la plé- 
ni ude de votre droit et l'indépendance de vos cons 
ciences. 

L'honorable défenseur fait ensuite le portrait de sa 
cliente : 

Ma»iéo une première fois, à la Basse-Terre, à un 
homme plus âgé qu'elle de dix-sept ans, il était bon, 
mais faible. 

Je ne parlerai de M. de Jonquières qu'avec une extrême 
réserve. 

L'homme, tel que vous le révèle l'instruction, était un 
homme bon aussi, mais plus faible encore, l'homme qui 
a pu savoir bien penser, mais qui a toujours mal agi. 

A-t-il aimé sa femme f Oui, il l'a aimée. 
L'aime-t-il encore. Oui, il l'aime passionnément, pro- 

fondément, je le démontrerai. 
Avec une femme du caractère de Mme de Jonquières 

tout était péril pour un homme faible. 
Malgré une intelligence assez vive, M. de Jonquières 

avait une naïveté inconcevable. 
M* Biache donne lecture de deux lettres adressées à 

Mme de Jonquières par son mari, qui, en termes vérita- 
blement3 touchants et d'une haute élévation, envoie son 
pardon à sa femme. 

Voici le texte de l'une de ces lettres adressée par M. 
de Jonquières à sa femme, par l'intermédiaire du par- 
quet. 

« Ma malheureuse amie. 
» Plus que jamais, et malgré tout, ce que j'éprouvo 

pour vous est un sentiment de douloureuse et cruelle 
pitié. 

» Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour adoucir 
votre souffrance. 

» Faites-moi savoir ce dont vous avez besoin. 
» Je vous envoie du papier. 
» Je n'oublierai jamais, quoi qu'il arrive, que vous 

êtes la mère de mes enfants et croyez à ma sympa- 
thie.» 

Voici une autre lettre dont la lecture s produit une 
prcfCtada S^oiivkygac Pgiiffr^'ùXif^al-^snéjr;   et gai J=t< <** s#c 
remise clandestinement à Mme de Jonquières de la part 
de son mari : 

« Ma chère Jane, 
» Comment peux-tu croire que je t'ai volontairement 

livrée à la justice, pauvre victime d'une inexorable fa- 
talité. 

» Ta te rappelles le récit que j'avais fait, il y a long- 
temps, au procureur; aussi imprudente que moi, tu avais 
approuvé ce que j'avais fait. 

» Quand mardi j'ai été appelé, j'ai tout nié, trop tard 
hélas t 

» Dieu m'est témoin que je n'avais qu'un désir .'celui 
de te sauver.et que je n'ai encore que celui de te sauver. 

» Ne me reproche pas ma demande de divorça ; j'ai dû 
la faire, sous peine de me voir forcé de quitter la marine 
et de perdre ce qui seul restera un jour à nus enfants, 
peut-être 

» Mais crois bien que mes sentiments n'ont pas changé 
depuis les caresses que tu me rappelles. 

» Ne dis pas que je te livra ; que ne puis-je aller pren- 
dre ta place. 

» Ah ! si tu savais combien tes souffrances vont à mon 
cœur tu ne m'accuserais pas. 

» Non! ne meurs pas, Jane. 
» Je sais que les sympathies sont pour toi ; espère et 

crois bien surtout que je ferai tout pour te prouver que 
pas un moment tu n'as perdu la mienne. 

» J'ai les larmes aux yeux en pensant à tes souf- 
frances. 

» Pauvre Jane que j'ai tant aimée et que j'aime encore 
malgré tout, si je t'ai fait du mal involontairement, tu 
es volontairement injuste. 

» Non, je ne t'ai pas livrée; n6 m'accuse pas de cela, tu 
me broies le cœur. » (Signé) : DE JONQUIèRES. » 

Pendant cette lecture, Mme do Jonquières, immobile, 
comme hypnotisée sur son banc, pleure en silence, l'air 

suprêmement résigné; son père, qui assiste à l'audience, 
pleure abondamment. 

M" Biache poursuit : 
M. Fouroux reproche «n mari d'avoir livré ' sa 

femme. 
Messieurs les jar£s, vous apprécierez 1 C'est cet 

homme qui l'a perdue.c'est cathommo qui aurait dû dire 
immédiatement : « Cest moi qui ai tout fait ! » 

Ea agissant ainsi, M Fouroux aurait peut-être été 
condimnépar le jury, mais l'opinion publique l'eût ac- 
quitté. 

Au lieu de cela, pas un cri I rien t 
Messieurs, dit eu terminant M° Biache, VOUï pardon- 

nerez a Mme de Jonquières, comme le mari a pardonné 
à cette femme du monde, que le monde chassera peut- 
être domain de ses salons où elle était adulée et choyée, 
à oetto mère aujourd'hui sans enfants, à cette épouse 
qui' n'a pins de foyer. 

Grovez-vous qu'il soit nécessaire de lui infliger encore 
un sr.vd«» prison. 

MrtÀenrs, es serait de la cruauté, cette cruauté vous 
ne ht counnsUrez pas! Y Mouvement proioagè/-. 

Cette remarquable plaidoirie produit une grande im- 
pression . 

Après quelques mots  de   Me Piétra pour Mme Audi- 
bert, dont Me Danet présentera  cette après-midi la dé- 
fense, l'audience est suspendue a midi. 

Scènes de désordre 
Des scènes tumultueuses se sont produites devant le 

palais de justice, au moment de l'ouvertuie des portes 
pour la reprise de l'audience. 

Le poste de soldats a dû croiser la baïonnette pour re- 
pousser la foule qui se ruait sur lui 

Des dracen is brandissaient leurs chaises, des femmes 
ont été piétinées. 

Le président du tribunal civil, pris dans la bagarre, a 
été très malmené. 

Le président des assises a menacé le public de faire 
fermer les portes et a donné l'oi dre au chef de poste de 
refouler les assaillants dans la rue. 

A deux heures et demie, l'audience, annoncée pour 
deux heures, n'était pas encore ouverte, tant le tumulte 
est grand. 

L'agitation est extrême. 
REPRISE  DE  L'AUDIENCE 

L'audience est reprise à deux heures trois quarts. 
M. le Président. — Il s'est passé, tout a l'heure, des 

faits regrettables ; j'ai dû donner la consigne de faire 
fermer les portes. 

Je préviens le public que, si des désordres se produi- 
sent dans l'intérieur de la salle,je serai obligé de la faire 
évacuer. 

J'invite tout le monde à observer le plus profond si- 
lence. 

Mg Danet 
Le président donne la parole à maître Albert Danet, 

défenseur de Mme Audibert. 
M" Danet. ~ Au cours de son réquisitoire, M. le pro- 

cureur de la république, vous disait, messieurs, que le 
procès dan3 lequel vous alliez dire le dernier mot, com- 
portait av«.c lui uu précieux enseignement et une grande 
leçon. 

Jamais paroles plus justes ne sont sorties de la bouche 
du représentant du ministère public. 

Dites-moi, en effet, messieurs, si vous avez jamais 
assisté à uu spectable plus lamentable et plus doulou- 
reux : ici, derrière moi, quatre accusés ; la première, 
une femme charmante ayant donné son cœur à u" de 
nos officiers de marine ; ïa seconde, une sage-femme, que 
mon excellent confrère. Me Decori. vous dépeint sous 
son caractère et sous son véritable jour ; à côté d'elle, 
Mme Audibert, une amie des mauvais jours, qui compa 
rait devant le jury, parce qu'elle a eu un dévouement 
sans bornes, pour M. Fouroux, qui le reconnaît absolu- 
ment aujourd'hui. 

Ce jeune homme, devenu maire d'une grande ville, è 
l'âge de trente ans,  marchait de  pair avec les amiraux. 

A ce moment, M. Fouroux semble manifester quelque 
émolion. 

M* Danet, qui se tourne vers lui, s'écrie :  Enfin, cela 
l'émeut peur la première fois! ( Mouvement) 
, Permettez-moi de vous dire qne j'avais espéré, ce ma 

cette femme, cherche encore à la perdre, alors qu'il est 
son débiteur ; es -ce de l'amitié 1 

Certainement oui, cette femme vous voulait du bien; 
elle l'a montré surabondamment. Vous avez prétendu 
qu'elle avait été votre maîtresse; tout le monde pouvait 
le dire, excepté vous. 

Si elle ne l'a pas été, c'est une lâcheté de plus que 
vous avez commise, et vous savez bien qu'elle ne l'a pas 
été. (Mouvement.) 

M» Masson, avocat de M. Fouroux, intervient, et prie 
M* Danet de s'occuper un peu moins de son client qu'il 
met, dit-il, à la torture. 

M* Danet réplique que tout ce qu'il a dit, il le consi- 
dère comme utile a la d6fer.se de sa cliente, et il poursuit 
en faisant le récit des lettres anonymes et de l'entrevue 
qui eut lieu à la mairie de Toulon. 

Le mobile qui a fait agir Mme Audibert est absolu- 
ment louable, c'est ainsi, Messieurs, qu'il convient de 
dire le dernier mot dans ce procès. 

C'est avec une respectueuse et entière confiance que je 
vos mains Loyales la sort de Mme Audi- 

i'objet de la part de M* Biache, qne ïourôux se 
enfin levé, et aurait marche droit a l'accusation, comme 
il aurait marché à l'ennemi, quand il était officier. (Sen- 
sation ) 

Je pensais qu'il se serait écrié : Pourquoi donc tous 
ses débats ? Arrière, tous ces détails, qui n'ont rien à 
faire ici; vous n'avez ptus de réquisitoire à faire; cessez 
toutes ces indignations de révolte. Condamnez-moi si 
vous croytz devoir le faire, car, si je suis là, si ces fem- 
mes y sont aussi, c'est à moi qu'en est la faute t Oui, 
j'ai été acculé à une manœuvre criminelle, car ne pou- 
vant épouserJMme de Jonquières puisqu'elle était ma- 
riée, j'ai voulu, au moins, sauvegarder son honneur, et 
l'empêcher de rougir devant son mari; et, si j'ai eu re- 
cours, pour l'adresser à la sage-femme, à une femme la 
plus dévouée, la plus attachée, c'est que mes fonctions 
mêmes m'-'mpêchaient de le faire moi même. 

La voilà l'attitude qu'il eût dû prendre. 
Hélas t cet homme ne l'a pas compris, et, à l'heure 

actuelle, le sentiment qu'il m'inspire est celui d'une 
profonde commisération, et d'une grande pitié. 

Tous ceux qui furent ses amis.se détournent de lui.Il 
n'ose pas lui-même porter ses regards sur vous, mes- 
sieurs les jurés. 

Il ne lui reste plus, à cette heure, qu'à se tourner vers 
son éminent défenseur, son dernier, son suprême 
espoir. 

M* Danet entre ensuite dans ce qui est le procès même, 
et il eu arrive à rechercher, quel a été le mobile, qui a 
pu faire agir Mme Audibert. 

Est-ce l'intérêt pècunaire?. — Non, car vous lui devez 
de l'argent. 

Ne le démentez pas ; je n'avance ici que ce dont je suis 
sûr et j'ai la preuve danr mon dossier ; de sorte mes 
sieurs, que nous avons le spectacle épouvantable ; d'un 
ancien officier de marine qui,   après  avoir  compromis 

remets entre 
berV : 

M* Masson 
L'audience est suspendue. A la reprise de l'audience, 

M* Masson, du barreau d'Aix, présentera la défense de 
Fouroux. 

M* Masson se iance d'abord dans une violente sortie 
contre la presse,* il s'élève contre les procédés d'informa- 
tions des journaux. Il raconte ensuite la vie de M. Fou- 
roux, et paile desabonne gestion des affaires munici- 
pales, ajoutant que ses ennemis peuvent se rassurer, 
que si M. Fouroux est acquitté, il rentrera silencieuse- 
ment dans le rang et déposera son écharpe. 

Me Massou s'étonne de n'avoir point trouvé, dans le 
dossier, les renseignements de police sur Mmes de Jon- 
quières et Audibert. Comme il insiste sur ce point, le 
procureur de la République l'arrête et lui dit : 

« Les voulez-vous? Les voilà!» 
M- Masson les reluie. Alors le procureur de la répu- 

blique s'écrie * « Je le com prends, ils détruiraient votre 
argumentation.» 

M" Masson. — C'est donc pour cela que vous me les 
offrez 1 — Parfaitement répond le Procureur. 

Des rumeurs éclatent au ' fond de la salle, le Président 
les reprime aussitôt. 

M* Masson, relevant les reproches adressés à Fouroux 
d'avoir manqué de galanterie vis-à-vis de ses co-accu- 
sées, dit qu'on ne doit pas mêler des questions de di- 
gnité d'homme à des questions de criminalité. 

« Crachez-lui au visage, mais ne le condamnez pas. » 
(Mouvements). 

Il fait ensuite le procès de Mme Audibert qu'il pré- 
sente comme une intrigante. 

« Ce n'est pas par dévouement pour M. Fouroux qu'elle 
a agi, dit-il. » 

M" Masson ajoute : « Je lui pardonne, à cette femme; 
cela est certain, mais qu'elle ne me fasse pas passer 
pour le personnage que je ne suis pas; j'ai été son jouet, 
cela est suifisant. Si les accusées, qui sont sur ce banc, 
doivent être compromises dans l'accusation, M. Fou- 
roux réclame sa place, et demande à ê'.re condamné avec 
elles: mais si elles doivent, être acquittées, il vous de- 
mande alors de subir leur sort. 

L'intéiêt de l'avortement était pour Mme de Jonquiè- 
res; Fouroux l'a paitagé, c'esi vrai, mais il ne l'a pas 
imposé. 

M" Masson ajoute : a Fouroux vous dit ceci : J« sor- 
tirai de l'Hôtel de Ville si vous m'acquittez ; je vais re- 
faire une vie nouvelle ; j'espère vous prouver que je 
suis digne de conserver 1 hosnetr; messieurs les jurés, 
j'attends votre verdict avec confiance.» 

Les débats sont termines ; le président pose les ques- 
au jury. 

LE VERDICT 
Après trois heures de délibération. 
Mme Audibert est condamnée à dix-huit mois 

de prison. 
Mme de Jonquières deux ans. 
Mme Laure trois aus. 
Fouroux,  sans circonstances   atténuantes, 

r^ii'ff ^jels^ansderéelaslon. L_ _ *"-***■ "-■ "-* .   -■■ —-■ -■    -- -■ ■-   r"-"--T ■■-' ■""--^-y"-- -■■ *--   \wm 
•   ' -   serait «■ • 

An moment où les gendarmes reçoivent l'ordre d'em- 
mener les condamnés un homme d'aliures distinguées, 
blanc comme un linge, s'approche du banc où Fouroux 
et les trois femmes sont immobiles. C'est le frère de 
Mme de Jonquières ; il franchi: la balustrade et se pré- 
cipite sur sa sœur qu'il tient tendrement embrassée. 
L émotion est très vive. 

La créole aux allures indolentes s'arrache brusque- 
ment à cette étreinte et.se penchant vers M" NoëlBlache, 
son défenseur, lui dit à l'oreille d'une voix sup- 
pliante : 

— Un revolver 1 Je vous en prie, procurez-moi un re- 
volver 1 

M* Noël Bâche a recommandé, à la prison, qu'on ne 
laissât pas seule la pauvre femme pendant la nuit. Ele 
est capable de se tuer. 
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LES EXPORTATIONS DE HAISEILLE 
pour les Etats -Unis 

Le commerce d'exportation de Marseille peur les 
Etats-Unis, pendant l'année fiscale du premier juillet 
1889 au30 juin 1890, a été d'après les relevés du con- 
sul américain, de 2,669,358 dollars, les laines com- 
prises pour 648.260 dollars. 

Le relevé de l'année précédente n'avait donné que 
2.585.613 dollars ; c'est d«.nc en faveur de 1889-1890 
une augmentation de 83.745 dollars. Il convient 
d'ajouter que le Bill Mac-Kinley ne touche pas cette 
place, les articles l'exportation de Marseille pour les 
Etats-Unis échappent aux rigueurs de cette régle- 
mentation draconienne. 

NOUVELLES DU JOUR 
Au Chili 

P*ris, 9 janvier. — Le ministre du Chils résilanf 
à Paris, a communiqué aujourd'hui à un de no3 con- 
frères, au sujet de la révolution qui vient d'éclater,le» 
renseignements suivants. Le conflit, est entre le pou- 
voir exécutif et le pouvoir législatif ; voie» d'ailleurs 
dans quelles conditions peu connues en Europe il s'est 
manifesté. 

Nos Chambres ont été dissoute* dernièrement avant 
d'avoir voté le bue*get. Le président Balmaceda, de sa 
propre autorité,décrète le budget et aussitôt la décret 
promulgué, le président de la Chambre a promulgué 
un manifeste au peuple dénonçant le décret présiden- 
tiel comme inconstitutionnel. 

A Fantiago, tout parait tranquille, l'armée n'ayant 
pas encore bougé, mais à Valparaiso, l'escadre vient 
de quitter la rada ayant à sen bord, — en quelle* 
qualité, je l'ignore, — le président de la Chambre. 
Est-il prisonnier de la marine ? est-il reconnu par 
elle comme chef de l'insurrection ? c'est ce que je ce 
puis dire, le» communications officielles étant cou- 
pées avec mon gouvernement. 

J'ai tout lieu dj supposer d'abord, d'après des 
dépêches de Londres, qne la marine s'est prononcée 
contre le gouvernement actuel. 
Le   service   anniversaire   de   Rnpoléon   III, 

à Paris 
Paris, 9 janvier. — Aujourd'hui à midi, a été cé- 

lébré à l'église Saint-Augustin, le service de l'anni- 
versaire de l'empereur Napoléon III. 

Parmi l'assistance très nombreuse, on remarquait 
Mme la princesse Mathilde, MM. Cunéo dO:n»no, 
Marius Martin et Jollibois, députés, M. le général 
du Bai ail, président des comités bonapartistes, etc. 

On remarquait l'absence de M. Paul de Cassa* 
gnac. 

L'absoute a été donnée par M.Ollier,ancien aumô- 
nier de l'empereur. 

Les comités bonapartistes assistaient à la m_ssa 
avec leurs bannières. 

Aucun incident à la sortie. 

En Suisse 
Berne, 9 janvier. —   240  hommes de   l'école   des 

sous-officiers  sont arrivés hier soir à Belliuzona.Una 
partie sera envoyée demain à Lugino. 

Le tarif douanier 
Paris, 9 janvier. — La commission des douanes a 

continué l'examen des droits sur les bo!s. 
Elle a adopté un droit de 60 centimrs par tonne sur 

les bois à brûler et des droits de 12 fr. et 8 fr. par 
tonne sur les charbons de bois. 

Sur les bois sciés, de moins de 35 millimètres 
d'épaisseur, le tarif suivant a été adopté : Bois dur» 
3 fr. 50 et 2 fr, 50 : autres essences 3 fr. et 2 f.-. 

M. Viette est chargé du rapport définitif. 
M. Méline, président, donne ensuite lecture de la 

déposition du ministre des affaires étrangères devant 
la commission sur la question de la dénonciation des 
traités de commerce. 

Il résulte de cette déposition, que cous avons fait 
connaître, que le gouvernement a l'intention de dé- 
noncer, au 1er février prochain, tous les traités à ta- 
rifs, même ceux qui contiennent d'autres clauses rela- 
tives à la navigation, à l'établissement de nos natio- 
naux à l'étranger, aux marques de fabrique, etc. 

L'intention du gouvernement est de laisser en 1 état 
les conventions commerciales qui ne contiennent que 
la clause de la nation I* plus favorisée  : Les nations 
2nielles concernent profiteroat du tarif minimum  en 

iàmmgmt4&4mà*mmm»*-++taMmm qui s»rs awsenK par — 
elles a nos nationaux. 

Une discussion  s'engage  entre MM. Félix Faure, 
Jamais, Viger, Berger, des  Rotours, de Maillé, Bal- 
san, Ricard, Aynard, etc. sur la proposition de MM. 

j Peytral et Lockroy, tendant à entendre  da nouvea» 
le gouvernement sur cette question. 

La commission décile que le gouvernement ne sera 
pas entendu et quo la discussion continuera de» 
main. 

La présidence d'âge de la Chambre 
Paris, 9 janvier. — M. Pierre Bianc, député de la 

Savoie, ne présidera pas comme doyen d'ûge. la pre- 
mière séance de la session ordinaire. 

M. Blanc est retenu par les neges et le froid dans 
son département. 

En son absence, le fauteuil sera occupé, soit por 
M. do Kermenguy, député conservateur du Finiatére- 
qui est né en 1810, soit par M. de Gasté, également 
député du Finistère, qui est né en 1811. 

Les obsèques du duc de Leuchtemberg 
Paris, 9 janvier.— M. Carnot est allé aujourd'hui 

s'inscrire lui-même kYEôtelContinental, chez lo duo 
de Leuchtemberg, frère du défunt. 

Samedi, aux obsèques solennelles quatre régiments 
d'infanterie, deux réginrents de cavalerie et un régi- 
ment d'artillerie défileront devant le cercueil qui ser» 
placé sur un affût de canon. 

Tous les ministres, la maison militaire du président 
de la République, tout le corps diplomatique y assis- 
teront. 
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Le four de Stanley 
Paris, 10 janvier. — D'après les lettres venues 

d'Amérique, les conférences de Stanley n'ont aucun 
succès et il est probable que les « managers » de la 
tournée seront obligés de l'interrompre. 

M. Stanley a contre lui tout l'élément piétiste de 
la population qui ne lui pardonne pas d'avoir accepté 
un banqnet un dimanche. 

La révolution au Chili 
Paris, 10 janvier.— Une dépêche de Bueno3-Ayres 

confirme l'existence d'un mouvement révolutionnaire 
au Chili; par la voie télégraphique de Galvcston, il est 
également acquis qno les dépêches sont soumises à 
une censure rigoureuse et que le mouvement contre 
le présidt nt Balmaceda a éclaté. 

Cependant, à la date d'hier, 1a légation du Chili à 
Londres faisait démentir ces bruits, et assurait que 
l'ordre n'avait pas été troublé a Santiago, où les dé- 
crets du président, ordonnant la levée des impôts 
d'après le budget établi par lo ministère et repoussé 
par les Chambres, auraient été favorablement ac- 
cueillis. 

Un journaliste s'est rendu auprès de M. Antunez, 
ministre du Chili à Paris et a recueilli les informa- 
tions   suivantes : 

« M. Ribot m'adresse à l'instant copie d'une dépêche 
qu'il a reçue de Santiago et qui confirme l'existence d'un 
mouvement insurrectionnel. C'est le seul avis que j'ai 
de source ofticielle,mes communications étant interrom- 
pues avec mon gouvernement. 

» De Londres, j'ai reçu une lettre qui contient quel- 
ques détails intéressants sur l'origine du conflit. 

» Le président Bilmaceda, ne pouvait faire voter le 
budget par les Chambres, a prononcé la dissolution du 
congrès et, de ea propre autorité a décrété la mise en 
exécution du budget. 

» Aussitôt cette mesure prise et le décret affiché, les 
bureaux des Chambres ont adressé un manifeste au pays 
désignant l'acte présidentiel comme une atteinte à la 
Constitution. 

» D'après une dépêche de Londres, le président Balma- 
ceda est toujours à Santiago; l'armée n'a encore pris fait 

surreclion ou comme prisonnier, c'est ce que j'ignore, 
tout en ayant lien de croire que la flotte s'est déclarée 
contre le gouvernement dn président Balmaceda.» 

Il est exact d'autre part que M. J. Harmand, mi- 
nistre plénipotentiaire de France au Chili, s'est em- 
barqué pour retourner en France, mais il n'a nulle- 
ment été rrppelé et il ne quitte le jCffiÔlse BUT sa 
démande. 

Vol A la poste 
Paria, 10 janvier.— Un vol important, dont les cir- 

constances rappellent celui commis dans les baraque- 
ments du Carrousel au mois d'avril 1881, a été com- 
mis l'autre nuit à la recette principale des postes de 
la Seine. 

Un sic de chargements a été éventré. Le voleur qui 
cette fois encore, s'y connaît, a fait le tri des corres- 
pondances, a emporté les valeurs importantes et a 
laissé le reste. 

Le receveur principal et le haut p^isonnel de l'hô- 
tel des pestes avaient donné les ordres les plus sé- 
vères pour que ce vol ne fut pas ébruité. On a compté 
sans les indiscrétions qui ne pouvaient manquer de 
se produire. 

M. BondueL receveur principal des postes, nous a 
assuré hier « qu'il y avait eu une alerte mais rien 
qu'une al«rte »; il a ajouté qu'il n'yjavait pas lieu de 
donner la moindre importance à cette a flaire. 

» En raison de notre service si considérable, a-t-il 
ajouté, nous avons souvent des alertes de ce genre. 

Espérons que celle-là n'a pas eu les suites que 
notre information ci-dessus, de source sûre pourtant, 
semble lui attribuer. 

Les conséquences du bill Mac Kinl.-y 
Paris, 10 janvier. — Une dépêche halziel de New- 

York rapporte le fait suivant, qui  est uno  des  bril- 
lantes conséquences du bill Mac-Kinley et de la pro- 
hibition américaine : 

La sentence finale a été rendue hier dans la pour- 
suite intentée à MM. Passavant et Ce, les agents de 
M. Tréfousse,de Paris, pour insuffisance d'évaluation 
dans un arrivage de gants. La cour a ratifié les pour- 
suites et la surtaxe de droits se monte à 1,400 livres 
(36,000 francs; ; la maison perd de ce chef 80,000 li- 
vres (2 millions de francs).J 
6^11 se pourrait même qu'une action criminelle fut 
groffée sur l'action civile et dos pénalités requises 
contre cette maison. Le commerce attendait la déci- 
sion des juges avec un extrême intérêt et le résultat 
a causé une grande excitation. Le Congrès sera pro- 
bablement saisi du cas, 

Nous ne croyons pas qu'on puisse ajouter le moin- 
dre commentaire à une semblable révélation d'ini- 
quités. * 

Retour de M.   Deroulède   . 
Paris, 10 janvier. — M.  Paul Deroulède, qui s'é- 

tait rendu A Londres pour conférer avec   M. Henri 
Rochefort sur la  situation du parti boulangisto, est 
de retour à Paris. 

La révocation de l'abbé Pojol 
M. L. Barthou annonce dans le Siècle qu'il a l'in- 

tention d'adresser une question au ministre des 
affaires étrangères sur la révocation de M. l'abbé 
Pujol, supérieur de Saint-Louis-des-Français, à 
Rome. 

Insurrection en Nouvelle Guinée 
Brisbane, 10 janvier. — Une dépêche   delà Nou- 

velle-Guinée annonce que la tribu ;des Chasse-Têtes 
(Headhunters), a maesacrî prés de quarante colons 
et menace un village voisiu de la résidence du gou- 
verneur, où se trouve actuellement M. Cameren, ma- 
gistrat du district occidental. 

Des troupes ont été envoyées à son secours. 
Un krach a Sivone 

Savone, 10 janvier. — Ute véritable panique règne 
ici par suite de la faillite de l'industriel Istca. 

La basque Forsani a suspendu ses paiements; quel- 
ques heures après, la banque des frères Giusti a fer- 
mé aussi ses guichets. 

Conversation avec Eyraud 
La direction de la Sûreté générale fait démentir les 

deux notes de la Presse que nous avons publiées hier 
dans notre seconde édition; co journal en maintient 
cependant l'exactitude et publie aujourd'hui de la 
même source la conversation suivants qu'Eyraud au- 
rait eue avec ua gardien sur l'afiaire Breuil : 

« Eyraud, paraissant un peu plus communicatif qu'à 
l'ordinaire, un des gardiens ayant réussi à amener la 
conversation sur l'affaire Breuil lui dit : 

» Le gardien. — Pourquoi donc, en voyageant, et 
même avant l'affaire Gouffé-.ouangiez vous do nom aus&i 
fréquemment ? 

» Syraud. — Je me suis parfois trouvé embarrassé 
vis-à-vis de créanciers, dont j'évitais ainsi les poursui- 
tes; après le crime, ma sécurité me le commandait im- 
périeusement. 

» Le gr rdien. — Très b en, mais où diable alliez-vous 
inventer u«o n J ;..s ? Ai^iti pourquoi vous appeliez-vous 
Vanaert avecM. Garauger ; psurquoi vous faisiez-vous 
passera Lyon pour un nommé Emile Breuil ? 

» En entendant ce dernier nom, Eyraud pâlit légère- 
ment, puis parait vouloir avoir un de ces accès de mu- 
tisme doat il est coutumier. Toutefois, son hésitation .st 
à peine perceptible et il répond brusquement : 

» Eyraud.— C'est par hasard ; ainsi Breuil, comme 
Vanaert, sont des noms de gens que j'ai rencontrés ci et 
là comme Garanger, en Amérique. 

» Ici il s'arrête tout à coup et parait s'apercevoir qu'il 
a causé trop vite, puis : 

» Eyraud.— D'ailleurs, quel intérêt pouvez-vous avoir 
à me demander pareille chose et que voulez-vous que 
cela fasse à ma situation 7 

» Le gardien. — C'est une question comme une autre, 
ot cependant bien des gens se soai demandé pour 
quel motif vous preniez tel nom de préférence à un 
autre. 

» Eyraud. — Je ivous répète que setl le hasard me 
décidait. 

» Le gardien. — Tsnez, vous ignorez ce qui arrive 
actuellement. M. Emile Breu.l, dont vous avez em- 
prunté le nom a un frère. L'autre jour, en lisant le 
compte rendu de votre procès, il a été frappé de la coïn- 
cidence. Celui dont vous ave:: pris le nom, parti pour 
l'Amérique il y a dix ou douze ans, n'a pas donné signe 
dévie depuis, et toutes les recherches faites pour le 
retrouver ont été inutiles 

» Eyraud. — J'ai connu en effet nn nemmé Breuil, 
mais je ne me souviens pas en. quel endroit j'ai été mis 
en relation avec lui. Il me semble pourtant que c'est à 
Paris que nous nous sommes xencontrés. D'ailleurs je I 

n ai dû le fréquenter que fort peu de temps. Quant à la 
circonstance, purement fortuite, je le répète, qui m'a 
fait prendre ce nom, peut-être est-ce qu'en arrivant à 
Lyon je me suis souvenu des Lyonnais que j'avais con- 
nus et entre autres de celui-ci ; ou bien j'aurai trouvé 
dans mes papiers une lettre ou une carte de lui, 

» Le gardien. — Il est fâcheux que vous né puissiez 
vous rappeler le motif qui vous a fait vous appeler 
Breuil, car le frère du disparu prétend maintenant 
que vous pourriez bien en savoir long sur cette dis- 
parition ; il croit que vous avez dû rencontrer Emile 
Breuil en Amérique, et a demandé une enquête sur ca 
point. 

» Eyraud. — Que voulez-vous que cela me fasst? Ma 
conscience est tranquille et je suis bien sur qu'où ne 
fera rien. 

» Une seconde, Eyraud semble regretter ce qu'il vi?nt 
de dire. Il s'abandonne cette fois à ses cuiettes réflexions 
ot il s'isole absolument de tout ce qui i entoure. 

» Le parquet a reçu communication de cette sorte d*ia« 
terrogatoire par l'entremise de il. Herbstte. » 

LES MARCHÉS A TERME 
BULLETI.V DU JOUR 

10 Janvier 1891 
Les cours conti- 

à la fois et la 
ROUBAIX-TOURCOING. — 

nueut à fléchir par   2 Ij2 centimes 
tendance du marché reste calme 

On a enregistré 145,000 kilos comme suit : 
Caisse de  liquidation   de  Roubaix-Tourcoino- 

Buenos-Ayres, type 1, sur janvier 20,000 kil    h 
5.45, 20,000 à 5.40,  5,000  à  5.37 1^,  5,000 à 
5,35. 

Sur février 25,000 kil. à 5,40; sur mai 15 000 
à 5,55; sur juin 10,000 à 5,55, 5,000 à 5 5^ i,o . 
ensemble 105,000 kil. '        l   » 

Caisse de Liquidation de Tour-coin?. Buenos» 
Ayres type 1 : Sur mai 20,000 kil. à 5^52 Ii2 

Sur juin 15,000 kil.à 5.55; sur juillet 5 OuOkil 
à 5.52 li2; ensemble 40,000. * 

ANVERS. —Lcscours se soutiennent difficile- 
ment aujourd'hui et ils ont une tendance à fléchir 

On a traité : 
Hier : 5,000 k. sur février, 

10,000 sur juillet,  15,000 sur 
sur octobre; ensemble 65,000 k. 

Aujourd'hui, 30,000 kil. sur mai, 49 000 sur 
juin, 10,000 sur juillet, 15,000 sur août 5 Ôco 
sur septembre, 5,000 sur octobre ; ensoml.ÎA 
105,000 kil. '    tIÎ!>emWe 

LEIPZIG. — Les trois premiers mois ont bai«é 
de 2 li2 pfs; pas de changement sur les autres 

Tendance calme. 
Ventes 100.000 kilogs. 

30,000 sur juin, 
septembre, 5,000 


